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1. Introduction 

La circonscription des viBes portuaires a Malte a sa repartition geo­
graphique particuliere. Le port maltais se compose de plusieurs bras de 
mer qui sont separes par des langues de terre. Sur la peninsule la plus 
grande se trouve la Valette avec Ie faubourg de Floriana. De l' autre cote 
du port, juste en face de la VaLette on trouve les peninsulcs de Birgu et de 
Senglea, Au bout de ces peninsules, la ville de Bonnla unit ces deux 
etendues de terre. La circonscription de Birgu~ Bormla et Senglea est 
connue sous Ie nom des Trois Cites ou Cotton era , Dans ceUe etude 
fessayerai de faire l'analysc des Trois Cites vis-a.-vis de la capitale, la 
Valette. En d'autrcs tennes, une etude separee sur chacune de ces villes 
aurait pour resultat une dissertation de nature superficielle. Enfin, cet ar­
ticle tcnte de detac.her la Valette et les Trois Villes de la perspective lo­
cale et les rapportant a 1a tendance emergeant en Europe~ en particulier 
dans les villes de M6diterranee. 

2, Une origine historique 

L ~histoire des villes modemes a w1alte remonte au debut du seizieme 
siecle et peut etre liee a rarrivee de l'Ordre des Hospitaliers de Saint-
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Jean de Jerusalem. Avant 1530, Malte n'avait pas d'infrastructures por~ 
tuaires. II n'y avait que Mdina, une place fortc, ou "civitas", qui se trou­
vait a 1 'int6rieur de 1 'ile. Au sud de Pile existait une petite ville OUverte 
Oll "burgos", constituee d'un pate de maisons dispers6es a quelques me­
tres de la cote. Elle etait dominee par une mediocre place forte au bout de 
la peninsule qu' on appela Borgo, dont Ie nom de Birgu tire son origine. 
Le developpement de Birgu, et plus tard, de la Valette, en meme temps 
que les autres ports, fut Ie resultat direct de fa raison dJetre des Hospita­
liers. 11 fallait developper une machine de guerre pour proteger de l'Islam 
les cotes du sud de 1 'Europe. 

Apres 1530 Ie developpement de Birgu fut rapide et frappant. Cette 
localite fut la capitale de Malte jusqu'a la fondation de la Valette de 
l'autre cote du port en 1566. Pourtant il n'y a pas de division nette entre 
les deux zones. Malheureusement, de nos jours on etudie la Valette 
comme une entite isolee. 

Les Hospitaliers eurent une toute autre vision de la capitale de celle 
conyue it present a Malte. En effet, je Ie repete, la vision actuelle de 1a 
ville est lice au peu d' espace geographique de la Valette. Cependant, les 
Hospitaliers plutot que de poser les fondements d'une ville nouvelle de­
velopperent Birgu en creant des espaces nouveaux de 1 'autre cote du port 
qu'ils utiliserent comme bureaux et maisons. Ainsi, Ie bras de mer qui se­
pare Birgu de la Valette devint une force d'unite au lieu d'etre un point 
de division. Birgu n'en souffrit pas dans son orgueil. 

Les fonctions administratives, que d 'habitude on associe aux villes, 
demeun!!rent a Birgu. L'arsenal, les magasins de la fiotte des Hospitaliers, 
Ie Ministere de la Marine tout corrune la Curie ecclesiastique et Ie Tribu­
nal de 1 'Inquisition y resterent durant toute Ia presence de 1 'Ordre de 
Malte. 

Senglea et Bonnla, les villes alentour firent aussi partie de cette 
conglomeration. Elles furent une annexe de la capitale et devinrent la 
demeure preferee des commeryants et des marins qui travaillaient sur les 
navires· de la floUe Hospitaliere. 

Donc pendant 268 ans la cite maritime de Malte fut constituee du cen­
tre de la Valette, de son faubourg Floriana et des Trois Villes; Birgu du 
moyen age et ]es deux cites de Senglea et Bonnla qui se developperent 
tout Ie long du quai de Birgu. 

Le concept d 'une capitale de quatre viBes fut supprime ai' arrivee de 
l' Annee republicaine franyaise en 1798. Le port fut separe en deux sec­
teurs, detruisant ainsi l'ideal de 1 'unite urbaine des Hospitaliers. Le cote 
nord con1prit la peninsule de la Valette et Ie faubourg de Floriana et de­
vint Ie quartier du nord, tandis que Ie cote sud incorpora Senglea, Bormla 
et Birgu, constituant 1a zone sud-est. 
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L'arrivee des Anglais aggrava la situation. La Valette devint seule ca­
pitale de Malte, La mission navale anglruse attira un fort flux migratoire 
du dehors. 11 fallaH loger cet afflux dans un espace restreint. La physio­
nomic urbaine de la Va]ette subit une revolutlon. SeIon Hans Christian 
Anderson, lIes batimcnts a deux etages faisaient apparaltre la cite comme 
sculptee en pierre, mais on commen9ait ales remplacer par des apparte-
11lents a plusieurs etages. La cite commenya a subir un fort flux migra­
toire a cause des creations d'emplois liees a 1a presence du gouvemement 
anglais a 1a Valette ct pres de l'amiraute. En 1862, les Anglais ouvrirent a 
Bormla un nouveau bassin de radoub. Ceia fut line reussite economique 
et on continua a construire d'autres bassins. 

Le changement demographique Ie plus important survint a 1a fin du 
dix-neuvieme siecle et atteignit son apogee pendant les annees Trente. La 
zone portualre beneficia sans interruption de nouveaux debouches indus~ 
trieIs ]e long de 1a peripherie~ cctte industrialisation necessita un change­
ment urbain. On batit des residences pour un tres grand nombre 
d'ouvriers qui se precipiterent dans les alentours. En meme temps, les 
maisons dans les rues 6troites et le plus souvent les rues a pic avec leurs 
escaliers De furent plus attrayantes. Longues, larges et droites, des rucs se 
developperent, plus saillantes, en direction de la peripherie, ce qui entral­
na un exode a partir des ports. 

A deux kilometres des Trois Cites on trouve Casale Paola qui devint 
un bassin de reception pour les habitants de Senglea, Bonnla et Birgu 
tandis qu'fj Hamrun et Marsa logerent pour 13 plupart des gens de 1a Va­
Iette et de Floriana. Les deux. demicres se developpaient vers Ie sud~est a 
la fin du dix-neuvieme siecie. SHema au nord-est doh son origine a ]a 
construction de maisons d'ete pour 1'6lite qui habitait les ports. En 1930, 
Sliema se transfonna peu a peu en quartier residentiel Ie plus souvent 
pour les offiders angiais, Aujourd'hui cYest une ville tres populaire pour 
les touristes, 

La deuxieme guerre mondiale de 1939 .. 1945 donna Ie coup de grace 
aux ports. Pendant ces annees it y eut un exode. Le bassin de radoub de la 
marine et Padministration anglaise, qui pendant quelques decennies 
avaient ete 1a source attractive de ces villes~ devint desonnais 1a raison 
principale d'un changement demographique. En effet, Jes bombardements 
italiens et allemands les visant essentiellement, Ies habitants uuent obli­
ges de se refugier a illeurs. 

I H. C. Anderson, A Poet's Bazaar. A Visit to Germany, Italy and MalIa 1840· 
1841, (London, 1985), 168. 
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Beaucoup de familles emmenagerent it \'intc!rieur de \'lIe et dans lel 
villages ruraux teis que Rabat, Birkirkara, Siggiewi et d'autres villages au 
centre de 1 'ile. Cela aurait pu etre une chance, si seulement les politiciens 
d'alors avaient su tirer profit de la situation. La population compacte dans 
les ports ne pouvait pas soutenir l'afflux d'autres habitants des environs. 
A la place, toute la zone portuaire avait besoin d'une catharsis pOur re-
soudre Ie surplus de population. Les trois ans de bombardements SUr les 
ports furent la cause du depeuplement des cites. Beaucoup s'en allerent 
pour ne j amais y revenir. 

Ironiquement, la periode d'apres guerre se revela plus desastreuse 
pour les ports que la guerre e11e-meme. Celle-ci avait ruine d'une maniere 
sauvage de grandes parties de ces villes historiques. Cependant Malte 
manqua de personnalites telles que Andre Malraux, Ie Ministre Ie plus 
important d' apres guerre en France. Au lieu de mettre en oeuvre une re­
habilitation a Malte appropriee pour les ports, l'architecte et politicien 
responsable du projet de reconstruction, M. Dominic Mintoff avec ses 
collaborateurs, executa Ie programme de Harrison et Habbard les experts 
anglais et choisit de raser les batiments historiques endommages, les 
remplayant par des appartements imposants sans identite ni caractere.2 

Cela signifia la fin d'une ville elegante et bien construite et la naissance 
des taudis modemes. 

Les ports eurent beaucoup de quartiers complc~tement detruits et ils fu­
rent reconstruits sans prendre en consideration Ie caractere historique du 
lieu. Les politiciens prefererent avoir une perspective limitee a l'egard 
des problemes de reconstruction, qui furent enonnes. 

Au plan humain, nombreux furent ceux qui demanderent des maisons, 
ayant perdu la leur pendant la guerre. L'argent attribue par Ie plan Mars­
hall et que Malte reyut via I' Angleterre devait etre rapidement utilise, 
mais cela n'empecha pas l'apparition de chomeurs, du fait de la baisse 
des effectifs dans l'armee, que l'on essaya de reconvertir dans l'industrie 
de construction. 

Mintoff endossa la responsabilite de la reconstruction. Pourtant i1 se 
trompa enormement et pendant les annees soixante-dix et quatre-vingts il 
reitera la meme erreur, it une echelle encore superieure. 11 conunen9a a 
eonstruire ce qu'on appelle des logements populaires. On a bati ces 10-
gements pour les attribuer it des individus d'un niveau social particulier, 
c'est-a~dire inferieur, avec Ie resultat que ces maisons ne purent etre habi­
tees que par cette categorie. 

Alors que les exigences augmentaient, particulierement pendant les 
annees soixante-dix et quatre-vingts, l' attrait de ces logements commenya 

2 A.S.B. Hubbard, Valletta and the Three Cities, (Malta, 1945). 
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it se reduire> Iimitant de plus en plus Ie nombre de personnes a pouvoir y 
habiter. Dans les quartjers portuaires on erea des zones ex pres conune par 
exemp]e; tal-f1awli a Birgu, Verdala et San Gwann t'Ghuxa a Borm1a. 
Ces batiments sans caractere furent construits sur une surface restreinte. 
Pourtant, non seulement ces bfttiments ruinerent 1a structure urbaine~ mms 
1 'exploitation de ce milieu nuisit aux villes ou l'espace etait limite. 

Avec 1a reconstruction de ce milieu et faute d'espace et de demeures 
confortables, toute la zone portuaire connut une forte emigration. Les 
gens qui eurent quelques fonds et aspirerent a une mobilite sociale prefe­
rerent quitter 1a zone portuaire pour J'interieur. Leur choix se porta en 
premier sur les nouveaux quartiers hors de 1a zone portuaire. Le meme 
phenomime que dans les annees trente se repeta dans les annees soixante. 
Les residences d'ete et )es environs ruraux et lointalns devinrent progres­
sivement les nouvelles demeures pour I'elite. La population restant 
n'avait d'autre choix que de s'etablir dans les appartements dont on a par­
le ci-dessus. 

La legislation locale qu'on promulgua apres la guerre avec Ie dessein 
d'ameliorer 1a condition sociale des indigents devint pire it Cottonera. Je 
me rapporte en particulier it 1a 101, depuis peu abrogee, donn ant au gou­
vemement Ie droit de requisitionner 1a propriete privee. Le but de cette loi 
eta it de donner 1a possibilite a radministration d'agir afin de resoudre Ie 
probleme du logement Le Parlement vota la loi en 1949 avec Ie but de 
resoudre Ie probleme du logement pour beaucoup de familles qui avaient 
perdu leur demeure a cause de bombardernents fascistes et nazis. 

Beaucoup resterent sans maison si bien qu I il y eut une intervention di ... 
recte de l'Etat pour foumir un toit aux families et individus en requisi­
tionnant Ies propri6tes vides appartenant it des proprietaires prives. 

Le ministre responsable du logement avait 1a possibilite de requisi­
tionner les propri6tes vides et de les attribuer it ceux qui en avaient be­
soin. Avec Ie temps on n I abrogea pas cette loi. Au contraire, on commen­
va a en abuser. 

En particulier, en 1970~ Ie gouvemement commen~a arbitrairement a 
requisitionner des propri6tes pour lager ses partisans. En effet, beaucoup 
de ces individus qui ont r~u les maisons requisitionnees, surtout pendant 
cette decade, se trouverent etre bien souvent des imposteurs. 

Cela eut un effet desastreux pour l'urbanite et Ie contexte social de la 
zone portuaire. Beaucoup de vieilles et superbes maisons r~quisitionnees 
furent divisees et attribuees pour un prix de location tres bas, impose par 
Ie gouvemement comme prix de location annue!. C'est-a--dire on appliqua 
aux proprietes requisitionnees les loyers seion Ia loi de 1930. 

Malgre cela, les proprietaires furent obliges d'cntretenir ces maisons. 
Naturcllement, la plupart des proprietaires s~y opposa, et conune les loca-
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taires se refuserent a prendre a leur charge les frais d' entretien, ces mai­
sons fluent laissees ai' abandon sans que qui que se soit se charge de leur 
entretien. 

De plus, cette situation amena des familles les plus modestes ou de la 
bourgeoisie a commencer a quitter ces milieux. D' abord ils furent attires 
par l' espace des nouveaux batiments puis chercherent a echapper au mi­
lieu culturel qui s' etait developpe dans ce quartier. 

En 1979 la decision du gouvemement travailliste de mettre fin a 
1 'utilisation de Malte comme base militaire porta un coup mortel au port. 
Dans la pratique, la plus grande ressource du lieu - les ports qui pendant 
les 450 annees precedentes furent convoites par toutes les puissances mi­
litaires presentes en Mediterranee - devinrent inutiles. La politique du 
gouvernement jouant la carte de neutralite pour attirer des puissances 
etrangeres dans la zone echoua egalement. 

Les investissements provinrent de 1 'Union Sovietique et les all ies des 
Pays de rEst avec l'aide economique de la Libye, ce qui eut des conse­
quences desastreuses puisque les deux pays, par suite de la debacle du 
communisme pour Ie premier et des sanctions intemationales pour Ie se­
cond, furent incapables d'honorer leurs engagements - en particulier au­
pres des deux societes principales de Malte, Malta Drydocks et Malta 
Shipbuilding. Ces investissements en provenance de l'Est, effectues en 
reconnaissance de 1a neutralite de Malte et sa non integration aux syste­
mes des bases militaires de ]'Ouest, s'ecroulerent en 1989, en meme 
temps que Ie systeme politique de l'Europe de I'Est. La chute de 
l'activite economique et les systemes sociaux injustes avaient condamne 
les zones portuaires a devenir un endroit isole, servant de refuge aux cri­
mine1s et autres marginaux. 

3. La situation actuelle: est-elle un foyer de criminalite? 

Un des problemes les plus difficiles pour un leader d'un etat moderne 
est d' offrir une securite suffisante aux citoyens desirant I' ordre. Les habi­
tants, ou comme on les appela en France au dix-huitieme siecle les ci­
toyens, a qui on avait fait du tort ou qui etaient menaces par'la presence 
de criminels demanderent energiquement aux leaders plus de securite. 
Ainsi commenya ce que Thomas Hobbs demand a dans le Leviathan: que 
Ie roi fit bon accueil aux do16ances des citoyens parce qu'ils avaient place 
leur confiance dans Ie chef de I 'Etat. 

L'Etat aristocratique dans sa conception absolutiste essaya d'offrir 
cette siirete. Pendant les 17e et 18e siecles, les Etats occidentaux resolu­
rent Ie probleme en 610ignant du centre de la ville, dans la me sure du pos~ 
sible, les criminels. A Rome, les criminels devinrent des proscrits et ils 
s'adonnerent au brigandage dans la zone d'Ostia infestee par ]a malaria. 
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A Malte l'Etat invita ces criminels a devenir buonavoglia (un rameur vo­
lontaire) ou corsaire. Les prostituees au dix-septieme siecle qui opererent 
dans ]es zones portuaires furent exilees dans les faubourgs, Toutes ces 
mesures eurent un seul but, l'61oignement des criminels hors de 1a ville et 
vers 1a mer, Iii ou ils pourraienl s'engager dans ]a profession de leur 
choix. 

Au contraire de ce qu'on pensait, Ia course n'eut pas seulement un as­
pect nnancier~ mais eUe eut un dessein social encore plus important, eloi­
gnant de ] 'tIe une categoric d'individus dangereux qui risquaient gros. En 
effet, Ic risque de mort violente en pleine mer etait eleve. 

La fin de 1a piraterie et l'introductjon du batiment a vapeur mirent fin 
it cette sorte de domestication forcee. Irrunediatement, rile eut besoin 
d'infrastructures modemes ou Pan pouvait enfenner les individus ayant 
des penchants criminels. 

Aux dix-septieme et dix-huitieme siec1es les prisons eurent un but li­
mite. Les prisons consisterent, dans les forts ou palais, en des cel1ules a 
l'ecart pour des individus, souvent pretres, gentilshonunes ou chevaliers 
qui ne pouvaient pas etre galeriens. La premiere prison civile ouverte a 
Malte Ie fut dans la banlieue de Bormla, exactement sur 1a colline de Cor­
radino. On voulait y batir une structure modeme, ayant les caracteristi­
ques d 'un village confine avec des ateliers~ une chapelle, une ecole, une 
bibliotheque, une infinnerie, une cour de recreation, une boulangerie, des 
champs et aussi un cimetiere. Ce module restreint fut cree en 1850. 

Aujourd'hui 1a personne non~privnegiee n'a plus ni 1a mer offerte au 
temps de 1 'Ordre ni les pays etrangers tels que l' Amerique, l' Australie, ou 
1e quartier mal fame de Londres ou beaucoup d'emigres maltais sont alles 
pour gagner leur vie. II fallait remplir ce vide et certaines zones de 1a Va­
lette ainsi que de Cottonera, au pour la plupart de Bonnla, combJcrent ce 
vide cree par 1a chute de I'Imperialisme et pendant 1a fin de I' emigration. 
A. Malte l' emigration servh a se d6barrasser de personnes peu desirables 
au qui fluent de trop. Avec Pexplosion inquietante de 1a population, le 
probleme de l'emigration a Malte commenr;a it etre analyse en termes 
d t 6migration de masse, ii tel point qu 'un nouveau portefeuil1e ministeriel 
fut cree, en charge de remigration. Alors que J'emigration de masse des 
annees 1950, 1960 et 1970 faisait deja partie de l'histoire, Ie quartier de 
Cottonera eut une nouvelle fonction j celle d'offrir un logement aux non­
privilegies avec Ie desavantage d'avoir une agglutination de cette catego~ 
rie sociale dans un espace restreint. 

En d'autres termes, les villes historiques, a cause des structures urbai­
nes a rinterieur des remparts} jusqu'ici peu appreciees, sont devenues, 
pendant ces demieres decennies, le point de chute ideal, rempla~ant ] a 
mer au 1 't!migration, pour les personnes sorties de prison. En tout cas la 
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mentalite commenyait 1entement II changer d'abord dans 1a politi que lo­
cale. 

La promesse de chaque parti voulant etre elu s' oriente desonnais vers 
renvironnement. Au cours des elections de 1987 l'environnement fut , 
pour 1a premiere fois, a l'ordre dujour. Le parti Nationaliste, un des deux 
partis principaux, sur son manifeste electoral promit que 1 'ne deviendrait 
de nouveau un pays florissant, mais c' etait premature. Juste apres 
1 'euphorie de 1a victoire on commen9a a voir 1a construction de taudis 
sur des terres incultes se trouvant pres de 1a zone touristique. Puis, en 
quelque temps, 1 'interet pour l'environnement commenya a se faire sentir 
it l'echelle nationa1e, si bien que le parti des Verts apparut. Mais, bien que 
la construction des batiments dans 1a campagne rut limitee, ce1a ne signi­
fia ma1heureusement pas qu'on cessat de bfHir des edifices monstrueux. 

au lieu de continuer it batir dans 1a campagne on entreprit d'utiliser les 
centres urbains, y menant des travaux barbares, a commencer par la zone 
portuaire. 

pretexte fut que c'etait un quartier pauvre, ainsi l'Etat reyut moins 
de pression politique et n' eut ainsi plus a arreter des travaux qui, en outre, 
furent sui vis de contrats avantageux. La meme chose se passa en Italie, Ie 
gouvemement conceme definit ces projets d'utilite ou d'urgence natio­
nale, Mais avec ces exemples, bien que Malle so it en passe de faire part 
de PUE, el1e ressemble aux pays urbains de l' Afrique du Nord ou Ies cen­
tres historiques ne sont pas aussi proteges que ceux de beaucoup de villes 
Europeennes. 

Dans Ie deve10ppement de ces centres historiques, l'architecture 
conune metaphore politique joua sa partie. La derniere fois qu'on a em­
ploye rarchitecture connne metaphore avec succes fut malheureusement 
pendant la dictature des annees vingt et trente en particulier dans 
l' Allemagne nazie etVItalie fasciste, dans rUnion Sovietique et ses satel­
lites cOnIDlunistes ainsi que dans 1 ~Espagne du General Franco. 

Probablement, 1a seule exception fut 1a ville de Paris bien que 13. i1 y 
ait eu une autre philosophie pour mettre en mouvement Ie developpement 
urbain. La chute des regimes totalitaires amena une onde de liberte dont 
l'architecture ne peut ctre exclue. En Europe, l'architecture modeme ou 
post-modeme est Ie resultat de ce developpement et Ie progres social est 
I' expression de ces changements. Pendant les annees trente, Ie puissant 
ministre du gouvemement de Stanley Baldwjn, Neville Chamberlain, in­
troduisit des mesures sociales fortes pour contrer les effets negatifs de la 
Grande Depression en Angleterre. Chamberlain, qui durant cette periode 
detenait Ie portefeuille de Chance1ier de I 'Echiquier, fut Ie premier it de­
vel opper un ensemble inlportant d'habitations sociales dans l'histoire an­
glaise, quand en 1933 i1 inaugura plus de 40.000 maisons dans 1a ville de 
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Binningham, destinees aux indigents et aux proletaires. II fut aussi 
1'inspirateur et Ie promoteur de ce progres social a Malte pendant Ja 
meme periode, d'abord a Bormla et plus tard, apres 1a guerre, dans 
d'autres endroits. 

Claude Fischer est d'avis que "plus une localite est urbaine plus sa 
sous-culture est forte".3 La description de la Valette, Floriana et les Trois 
Villes entre dans cette categoric. Dans 1a zone on a etabli beaucoup de 
clubs sociaux et civiques dont un certain nombre rempla9a la fonction so­
dale des confratemites d'autrefois. Les partis politiques ant aussi leurs 
organisations locales mais aujourd'hui, i1s ont des rivaux avec les 
conseils locaux. Pour Ia politique locale, les conseils locaux sont une ex­
perience tout a fait recente. On les a etablis en 1993 et ils ont eu un tel 
succes que peu a peu Ie maire et scs conseillers remplacerent Ie cure et les 
pontifes politiques locaux dans la position sociale qu'ils avaient tenue 
jusqu 'alors. 

On pensa que les conseils pourraient etre 1es premiers a mettre de 
l'ordre dans ces endroits mais cela ne s'est nlalheureusement pas produit 
ni it Bormla ni a Senglea, Les conseils ont eu des difficultes a investir Ie 
domaine de la culture. La culture est une matiere singuliere. Dans leur 
conception, eUe se limite it des spectacles. quelque coffee morning et Ie 
jeu de tombola pour Ies personnes agees et Ies menageres, et parfois 
quelques defiles tres mediocres, 

Le gouvemement a essaye d'y contribuer de maniere plus directe. En 
1988 on etablit Ie Rehabilitation Committee for Valletta, qui se trouva de 
plus en plus implique dans 1es travaux de restauration de 1a Valette. Puis 
on lui ajouta la restauration de Floriana. Cett~ experience fut si beneiiqlle 
qu'un autre comite de restauration fut etabli pour trois autres vines. Mais 
cela fut une erreur. En eiIet, avec ce systeme, on institutionnalisait une 
pensee orientee uniquement vers une etude individuelle des villes. 

En 1998, on partiellement corrigea cette erreur parce que Ie bureau 
pour 1a Restallration de la Cotionera commen9a etre dirige par Ie meme 
coordinateur de Ie bureau pour 1a Rehabilitation of Val1etta. Pourtant a 
Cottonera on ne fit presque rien et Ie peu qu'on fit se concentra sur 1a res­
tauration des eglises au lieu des etablissements seculiers. Avec une telle 
situation Ie gouvemement emprunta une autre voie. D'abord a travers 
l' Authority de Tourisme, dans I'espoir que l'on pourrait stimuler la zone; 
puis il commen~a a consulter des individus et, par des concessions finan­
cieres, il attira des consortiums a investir dans Ie d6veloppement de la 
zone. 

~ C.S. Fischer, R. M. Jackson, Suburbs, Networks, and Attitudes, (University of 
California) 1974), 1325. 
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lci i1 faut aj outer que les efforts faits pour introduire un tourisme 
culture1 n'eurent pas de succes. Le bateau typiquement maltais (qu'on 
appelle dgbajsa), et que mirent autrefois a terre les matelots ou qu'ils por­
terent de l'autre cote du port, aurait pu etre une attraction touristique, 
mais cela echoua. Alors on essaya d'introduire des excursions en bateau 
mais encore une fois, on manqua de professionnalisme et les malvei1lan_ 
ces entre les operateurs entramerent un nouvel echec. Aussi la peche fit Sa 
reapparition dans 1a zone. Aujourd'hui on peut voir un certain nombre de 
chalutiers amarres au quai de Seng] ea. lis representent un autre aspect 
d'une tentative de diversification. Le second type de placement fut 
l'abrogation de toute responsabilite poJitique par Ie gouvemement central 
en faveur du rentier. Ce mode d'action deconcerta les habitants. Le gou­
vernement nomma des consortiums pour exploiter la zone portuaire. On 
se lanc;a dans un projet avec l' espoir de realiser une resurrection sociale et 
economique dans la zone. Birgu est au centre de ce projet. La mer encore 
une fois est la motrice qui apportera un changement economique. On en­
visage la construction de la marina comme une attraction pour Ie tourisme 
de qualite. Ce projet est accompagne d'une proposition de construire des 
hotels, des restaurants et des appartements de luxe. II y a dej a un casino 
dans Ie Palais de l' Amiraute a Birgu. En meme temps des propositions 
furent faites afin d'introduire un consei1 social charge de prendre en main 
les problemes sociaux dans Pespoir d'anieliorer 1a culture, si necessaire si 
l' on veut changer les caracteristiques de cet endroit abandonne. 

Cependant, malgre ces projets, il faut avouer que les succes politiques, 
l'independance et 1a suppression de la base militaire en 1979 n'ont ete 
consideres que du seul point de vue economique. Aucune consideration 
culturelle ne fut prise en compte. Le seul element de culture (si tant est 
que 1'on puisse l'appeler ainsi) s'exprima a travers l'organisation de mar­
ches militaires, l'erection de monuments commemoratifs et des depots de 
couronnes de fleurs devant les monuments politiques. Pourtant on a ou­
blie Ie changement radical affectant d'autres aspects importants. Nous 
etions trop euphoriques et enivres par les discours nationalistes pour nous 
apercevoir du changement social. Aujourd'hui, 1'0n se doit d'affronter ce 
changement. 

D'abord il y a un manque d'espace pour reloger les non-privilegies. 
Donc ces changements dans la zone portuaire sont seulement un rempla­
cement pour l' emigration et la servitude du passe. On a desonnais tous 
ces problemes a la fois. 

<;a signifie qu'il devient de plus en plus difficile de reconstruire les 
endroits historiques. Aussi cet entassement d'individus qu'on appeUe de­
linquants au « de basse extraction » dans un endroit restreint est dange-
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reux. Cela entraine une situation dont les gens subissent les consequences 
et dont ils ne font aucun effort pour se sortir. 

Les apparternents qu 'on a construits pendant ces demieres annees et 
que l'on continue a batir leur sont exclusivement destines. La situation est 
meme devenue aujourd'hui encore pire, puisque le gouvemement a char­
ge lUl consortium prive de la construction de soi-disant appartements de 
luxe sur les deux quais de Vittoriosa. En revanche, ces appartements des 
consortiums ne sont pas seulement des logements de luxe mais ils ant les 
caracteristiques d'un petit village separe sans Ie bon gout de l'esthetique 
et avec la garantie qu'il n'y a aucun contact entre les habitants et la popu­
lation. Done sans melange if n'y a aucune possibilite d'avoir Ie progres 
necessaire pour une evolution sociale. 

ActuelJelnent la solution la plus plausible serait que ces gens s'en ail­
lent et se dispersent dans des logements d'un niveau superieur ayant un 
trait cu1turel. De cette maniere ils feraient 1 'experience d'une vie nouvelle 
parce-que, pour la piupart, ils ne se rendent pas compte de leur condition 
humaine. Pourtant certe solution est une utopie. 

I1 faut dire que durant ces dernieres annees, depuis l'etablissement 
d'une Autorite pour I 'habitat (Housillg Authority), la politique d~attribuer 
les batiments prives aux soi-disant pauvres a ete reglee. A la place 
l' Authority commenya a batir des maisons et ales vendre a des prix sub­
ventionnes. Ainsi les gens commencent a comprendre ce que signifie 
d'habiter dans une maison qu'Hs ont achetee. Meme si Ie Housing Autho­
rity perpetue sa vieille habitude de demolir les vieux batiments de fayon 
arbitraire, sans evaluer leur valeur historique et au lieu de les rehabiliter, 
il faut neanmoins reconnaitre que les interventions barbares aux depens 
du patrimoine historique des vilIes maltaises sont aujourd'bui jugulees. 
Plus important encore, Ia construction de logements sans caractere dans 
les centres historiques est desormais revolue. 

I.e developpement de Cottonera doH etre assode au developpement 
econorruque1 et/ou au meilleur emploi des ressources historiques dans un 
but touristique. II faut aussi reconnaitre que Cottonera n'a en den, Oll pres~ 

que den, profitt! du developpement touristique de l'ilc. Ironiquement Sen­
glea et Birgu sont des symboles d'attraction pour les touristes. Meme Sant 
Angelo est devenue victime de cette politique : le gouvemement maltais a 
donne cette batisse, situee dans un espace retreint, a des etrangers, les Che­
valiers de Saint-Jean, avec l'espoir que cela deviendrait un pole d~attraction 
touristique. Mais, jusqu'a present rien ne s'est passe. Avec ou sans Ie tou­
risme, Cotton era peut continuer sur Ie rneme chemin. Les photographies de 
Cortonera prises d'une certaine perspective, que paraitront plus tard dans la 
presse populaire maltaise, donnent une mauvaise impression et empechent 
les gens qui y habitent d'apprecier leur ville. 
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De plus, les logements pour l'elite ou les constructions qui laissent les 
marques les plus notables dans Ie tissu urbain sont habituellement agre­
mentes d'arcades sur leurs fa~ades. Assez ironiquement, ce tyPe 
d' architecture se trouve egalement dans de nombreux biitiments a Cotto­
nera, en particulier dans les ecoles de cette zone pour lesquelles Ie prin­
cipe des arcades est courant. Ironiquement ce systeme transmet une va­
leur negative, donc un symbole de decheance et d 1 abandon. Cet exemple 
de photographie nous offre un tableau negatif, trop negatif pour Ie loca­
taire potentiel. 

En plus les photographies de prostituees dans la rue avec Ie visage ca­
che ant pour unique but la recherche du sensationnel et ne montrent au­
cune solidarite avec Ies non-privilegies. II ne faut pas oublier que beau­
coup d' artisans habiterent Cottonera. La revolution industrielle commen-
9a en 1960 et a mine I' artisanat. La plupart des industries se trouvent au 
sud de l'ile et par consequent les ateliers de Cottenera commencerent a 
disparaitre. En meme temps on continue a penaliser l' environnement ur­
bain et rural au sud. Pourtant les vieux artisans poursuivent leur metier 
dans quelque piece privee ou dans les remparts de Cottonera. 

A qui vont-ils transmettre leurs connaissances? Et Conunent? Sur 
I' exemple des musees Europeens, ceux de Cottonera doivent reserver de 
la place pour des ateliers, ainsi les experts pouITont transmettre aux jeu­
nes leurs savoir-faire. Les musees doivent operer sur une base indepen­
dante, c'est-a-dire que les ateliers deviennent des entreprises profitables 
et engendrent des emplois pour les chomeurs de Cottonera. Si ces musees 
sont professionnels, avec l' aide des services auxiliaires ils pouITont attirer 
Ie tourisme. 

4. La Sociologie: un coup d'cei/ 

11 n'y a pas longtemps, avec un ami, M Lawrence Ancilleri, nous 
avons ecrit un article dans lequel nous essayons d'identifier les probleines 
qui ont porte les villes de Cottonera et de la Valette a cet etat de degrada­
tion; un ghetto modeme. Plus important encore on a essaye de trouver 
une solution ace probleme social. L'article en question fut publie sous Ie 
seul nom de M. Ancilleri pour des raisons professionnelles. 

Maintenant je souhaite reexaminer quelques points evoques dans les 
articles de presse mentionnes. Aujourd 'hui je pense que quelques-uns des 
points souleves demeurent recevables et je souhaite donc les integrer a 
cette etude. Le premier point stipule que les problemes de Cottonera sont 
plutot lies a une minorite, et que cette minorite ne constitue pas, par defi­
nition, la majorite des habitants de cette zone, meme si dans les environs, 
et en particulier a Bonnla1 leur nombre augmente continuellement. Cette 
minorite est frappee d'ostracisme mais n'eprouve pas ce que Pierre Bour-

226 



dieu appelle 1 'habitus social. 4 11 faut ajouter que, a aucun moment, cette 
minorite n'augmente ni ne se d6veloppe. Dans Ie processus d'6volution 
Malte a perdu la structure d 'autrefois dans laquelle Ie pauvre habitait chez 
Ie seigneur. presque dans Ie meme milieu social- une caracteristique des 
ville europeennes aux siecles passes. A la place, beau coup de centres ru­
raux qui existaient i1 y a vingt ans sont maintenant des centres urbains OU 
it n1y a plus de place pour les non-privilegies qui n)ont pas les moyens de 
vivre au niveau post-industriel. 

Cette minorite a seulement les moyens de payer des prix de location 
ridicules, pour la plupart dans les vines de Cottonera et de la Valette. La 
disponibilite d'appartements a faibles loyers et la condition de non­
privitegies continuent a encourager ce genre de vie. Le Bureau de Loge­
ment a Ie plus grand nombre de maisons requisitjonnees a Cottonera et la 
Valette. 

Ces maisons continuent d'attirer cette minorite. C'est done neeessaire 
d'6tudier Ie probleme afin que 1'0n pujsse arreter la propagation du phe­
nomene. Panni les problemes principaux des centres urbains abandonnes 
il yen a de nature sociale: 1a drogue, ) 'ivresse, la violence, une education 
manquee et Ie chomage. Le chomage est Ie plus gros probleme de Cotto­
nera et 9a devient encore plus s6rieux parce-que les chomeurs ont presque 
tous moins de trente ans. Dans une situation si peu heureuse on se de­
maude quel sera Ie futur de Cottonera? 

En la matiere, )'origine du probleme c'est r6ducation manquee. En 
observant les ecoles de Cottonera on constate Ie contraste entre les ecoles 
d'elite, c'est-a-dire l'ecole privee, cene de l'eglise, et les ecoles primaires 
et supcrieures du gouvemement. AI' origine, on a ouvert les ecoles it Cot­
tonera pour les pauvres et les accident6s de )a vie. Ancilleri est sincere 
quand n rec1ame un retour a des ideaux, et que les ecoles d'6lite revien­
nent a leurs objectifs initiaux, a savoir d'etre au service de la ville de Cot­
tonera et de ses environs. 

Quand tes responsables de I' education se reuniront-ils pour analyser Ie 
probleme qu'ils doivent affronter? De cette maniere on aura une equipe 
au lieu d'un dereglement total. Ancilleri persiste et se demande quand on 
se decidera a faire quelque chose? 

A present, Je systeme scolaire isole l'ecole de la communaute. Le 
gouvernement se concentre sur les batiments et l'ecole privee sur Ie profit 
au lieu de se concentrer sur Ie bien-etre de la communaute de la zone. 
Apres tout pourquoi a-t-on des ecoles a Cottonera? N'est-ce pas pour etre 
au service de cette communaut6? 

.; P. Bourdieu, Outline a/a Theory o/Practice, (C.U.P.) 1977. 
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Ce changement d'esprit a produit un effet negatif en particulier dans 
les ecoles de l' eglise, c' est-a-dire L' ecole de la Salle dirigee par les Fre­
res. Sans aucun doute je suis convaincu que les Freres se trouvent en 
crise. Its ont perdu Jeur ideal d'aider les pauvres et les non-privilegies. 
Les vocations manquent et en peu de temps iis devront fermer leurs por­
tes. II n'y reste plus ni Ie but social ni Ie religieux et done 11 ne reste au­
cune raison pour qu'ils s'y maintiennent. 

A Malte la religion principale est la religion catholique. Quatre-vingts 
pour cent sont pratiquants et vont a la messe Ie dimanche et lors des Fetes 
obligatoires. L'Eglise a Malte n'a pas seulement un role religieux mais 
aussi social et de culture. L'Eglise est l'anneau necessaire pour transmet­
tre la culture mais elle Ie fait avec difficulte et intransigeance. 

Surtout on a destitue les cures qui aura1ent pu avoir une perspective 
culturelle dans la gestion des paroisses. Mais souvent on perd l'accent 
culturel non pas a cause de la religion mais parce que l'Eglise se perd a 
rechercher la r6ponse sociale quand Ie probleme n'est pas social mais 
culture!. 

De la meme maniere, la situation politique locale n' est pas differente. 
Dans la campagne electorale de beaucoup de deputes l'aspect culturel 
manque. La vision politique de Cottonera n'est pas encourageante. L'ile 
est divisee en treize arrondissements. Le deuxieme arrondissement est Ie 
point d'appui du probleme politique et i] y incorpore une grande part des 
Trois Villes. A Malte les deux partis principaux c'est-a-dire Ie travailliste 
et Ie nationaliste essayent d'augmenter leurs sieges au parlement - en ef­
fet i1 y en a cinq de disponibles dans chaque arrondissement. De cela de­
pend si Ie parti nationa1iste tient Ie deuxieme candidat ou si Ie parti tra­
vailliste gagne Ie quatrieme candidat. 

Les "palais des ouvriers" jouent un role decisif. C'est un fait histori­
que que, pour renverser la majorite de Carmelo Mifsud Bonnici, un depu­
te nationaliste des annees 1920 et 1930, et parvenir a une majorite pour Ie 
parti de Dominique Mintoff on a construit ces palais des duvriers rempla-
9ant ceux qui ont ete detruits pendant]a guerre. Cette politique a continue 
pendant les annees soixante et soixante-dix. Aujourd'hui Ie parti nationa­
liste, peut-etre sans Ie savoir poursuit egaJement la meme politique pour 
ce qui est de certaines interventions survenues a Cottonera. 

Quand Ie premier de ceux interventions barbariques eut lieu au debut 
des annees quatre-vingt-dix j'ai ecrit de longues lettres en signe de protes­
tation dans la presse locale. Ensuite, j'eus l'occasion dlen parler avec l'at­
tache ministeriel, Dr. Joe Cassar sous sa direction on a avancee cette poli~ 
tique. Je n'ai aucun doute sur sa sincerite en faveur de cette intervention. 
II s'inquietait plus a problemes foumissant des logements convenables 
aux personnes en marge de 1a societe que a conserve batiments histori-
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ques. It savait en avance que sa politique ne gagnera ni pour lui ni pour 
son parti aucune voix, car traditionnellement eUes etaient du parti d'oppo­
sition, les socialistes. Cependant, on ne peut pas repondre de meme eh~­
ment de conscience sociale dans les interventions qui suiVfont plus tard, a 
Bonnla ou des autrcs interventions encore plus radicaJes curent lieu. 

De fait, malgre leurs manreuvres politiques les politiciens ne peuvent 
pas compter sur l'individu et ils ne peuvent pas passer leurs responsabili­
tes aux citoyens de Cottonera. Le probleme de Cottonera ne releve pas 
des individus mais de l'echec des institutions. Une de ces structures sur 
laquelle la societe est construite est la bourgeoisie. A Cottonera el1e est 
totalement absente. 

A travers ces societes de culture sociale et politique la bourgeoisie peut 
etre l'anneau principaJ par lequel les non-privilegies ont Foccasion 
d'atteindre cette c]asse sociale. Deja pendant les annees Trente l'emigration 
interne vers ces zones aurait pu etre assimilee par cette bourgeoisie. Au~ 
jourd'hui, pOllr plusieurs raisons elle diminue lentement On y trouve en­
core quelques structures mais it y en a qui ont ete grignotees. 

Si on n 'y prete pas attention, ce qui reste pourrait disparaitre) de plus en 
plus si les je.uncs bourgeois ne trouvent pas de possibilites de distractions, 
lorsqu'ils atteignent la majorite i1s quittent la ville. Done la population de 
Cottonera sera dominee par deux classes. Ce\1e consideree sans culture et 
de basse extraction et ('autre de haute naissance favorisee par Jes Maltais et 
les etrangers, qui sont regroupes et concentres dans les meilleurs endroits. 
Souvent on trouve cette classe aisee habitant des maisons face a la mer) 
voyageant a 1l6tranger et nc s'jnteressant pas aux problemes actuels, 

Apres tout ]e patronage politique attire les gens de la peripherie de 1a 
societe. Ces gens qui vont habiter Cottonera manquent du potentiel cultu~ 
re], historiquement assode avec les Trois Villes ou ils ne trouvent pas de 
structures necessaires et alors 11s se renferment et s'isolent encore plus. 

Ce probleme typiquement social continuera d'exister dans 1a zone por­
tuaire tant que cohabiteront deux cultures si differentes et que les moyens 
necessaires a son reglement ne seront pas mis en reuvre. Pour combler 
cette lacune 1a solution pourrait venir de socit~tes de culture ou religieuses 
qui tenteraient de rapprocher les deux cultures. 

Ce n'est pas la premiere fois que cette zone, en particulier Bormla, 
connalt des periodes de detresse socialc. Elle a des origines tres humbles, 
et c' est grace aux pressions exercees par les autorites, tant seculaires que 
religieuses~ que cette zone fut transfonnee culturellement en un joyau 
d'une splendeur sans precedent. Aujourd'hui, c'est de nouveau aux auto­
rites d'exercer des pressions pour que l'ensemble de cette zone retrouve 
son eclat originel. 
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